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LES COTES DE LA GASPS-SIE.

grand apôtre s'est célébrée ici avec une joie ordinai-
rement vive, et souvent bruyante. Aujourd'hui que
la solennité est rehaussée par la présence d'un évêque
et de plusieurs prêtres, l'église est envahie par une
foule compacte de fidèles, désireux de fêter leur patron
et d'assister aux exercices de la visite épiscopale.

Pendant Phiver, Percé est un village isolé, ren-
fermant environ cinq cents âmes; la population est
composée de Canadiens, de Jersiais et d'Irlandais.
Comme ce poste est à cent cinquante lieues de Québec,

pendant la saison des frimas et des giaces on n'y
reçoit qu'une seule fois des nouvelles de l'étranger;
elles sont apportées par un courrier, chargé de com-
muniquer les révolutions du monde civilisé aux habi-
tants de cette plage endormie. Toute la nature y
paraît alors accablée par le sommeil de la mort ; le
commerce est enseveli sous des amas de neige, qui ne
disparaissent qu'au mois de mai; des bancs de glace
s'accumulent près du rivage et s'étendent au loin sur la
mer ; des vents lourds et froids soufflent constamment.
Mais, dès les premiers jours de juin, l'aspect a complò-
tement changé; des goélettes et des navires arrivent
chargés de marchandises; ils versent sur le rivage une
population nouvelle, qui apporte la vie et le mouve-
ment. Les achats se font, les marchés se concluent,
les embarcations sont grées pour la croisière, les rôts
et les seines se déroulent sur le rivage; au milieu des
hommes occupés de leurs préparatifs, tourbillonne la
cohue des enfants, des chiens et des flâneuses. Au-des-
sus du bruit discordant des voix humaines et canines,

[L.-12e Liv.]



LES SOIRÉES CANADIENNES.

domine la voix solennelle de la mer, battant en
mesure contre les falaises du cap Percé et du Mont-
Joli. Bientôt de nombreuses berges sont poussées au
large, pour recueillir les richesses de la mer. Pendant
toute la journée, le pêcheur est occupé sans relâche à
tendre ses lignes, à les retirer, à arracher les hameçons
du gau de la gloutonne morue. Il n'a pas le temps de
songer à prendre le repas du midi ; il se permet seu-
lement, lorsque la faim se fait sentir, de rompre un mor-
ceau de pain, qu'il avale tout en continuant son travail,

Au coucher du soleil, les berges se dirigent vers la
terre. Si le temps est' calme, des chants joyeux
accompagiient le bruit cadencé des raines. Le vent
souffle-t-il? Sur tous les points de l'horizon, vous
apercevez des taches blanches se croisant, s'éloignant
se rapproebant; tantôt elles se cachent, tantôt elles
reparaissent brillantes sur le dos de la vague. Elles
grossissent; des cris de joie annoncent la rentrée au

port ; les berges vont se ranger auprès des chafauds,
pour y décharger le produit de la pêche, et le pêcheur
descend :à terre, ravi d'avoir ses coudées franches,
après être resté pendant toute une journée, resserré
dans l'étroit espace de sa nacelle.

Alors commence le travail des gens de terre;
hommes, feinmes et enfants s'occupent à piquer la
morue, à la décoller, à la trancher, à la saler ; il leur
faudra, dans les semaines suivantes, l'étendre, la piler,
et lui faire subir de nombreuses manipulations, avant
qu'elle puisse mériter le titre de morne sèche.

La morue sèche est ou marchande ou de réfection,
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LES COTES DE LA GASPRSIE.

suivant qu'elle a étô traitée avec plus ou moins de
soin. On dit que la morue est marchande, lorsque, après

la préparation, la chair ne présente ni taches, ni
coupure, ni meurtrissure; elle se vend plus cher que
Pautre, et est destinée aux marchés du Brésil, de
l'Espagne et de l'Italie. La morue de rifection est
gardée pour le Canada et les Indes Occidentales. Elle
forme la principale nourriture du pêcheur gaspésien
il laissera de côté, la morue marchande, comme trop
insipide, et choisira pour son diner celle dont la
chair tachetée dénote que les mouches y ont déposé
leurs œufs. Ces matières étrangò:es produisent de la
fermentation dans les parties voisines et leur donnent
un goût plus piquant.

La morne verte ne s'apprête qu'en automne, quand
les pluies deviennent trop fréquentes, pour qu'on puisse
la faire sécher ; on se contente de l'ouvrir, de la
décoller, de la nettoyer et de la saler; elle est alors-
prête à être empaquetée.

Malgré l'abondance de la morue, il arrive souvent
que des familles du pays n'ont pas de poisson pour
le carême. Comme des navires demeurent à la côte
aussi longtemps que le permet la saison, les pécheurs
leur fournissent de la morue jusqu'au dernier moment,
dans l'espé'rance qu'il restera toujours assez de
temps pour faire les provisions de la maison. Mais les
approches de l'hiver, qui forcent les bâtiments de
commerce 1 s'éloigner, obligent les pêcheurs à mettre
leurs berges er. lieu de sûreté; et de là naît la disette
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de poisson, parmi ceux qui en fournissent abondlam-

ment aux pays étrangers.

Trois compagnies occupent une large part du comn-
inerce de poisson, dans le district de Gaspé ; ce sont les
maisons Robin, Janvrin, Buteau et LeBouthillier. MM.
LeBouthillier et Buteau se sont associés depuis peu
d'années. Le ce-lieu de leurs opérations est à Percé,
d'où ils exportent surtout la morne de réfection. M..
LeBouthillier dirigeait auparavant dans ce pays les
affaires de la maison Robin.

Il y a soixante ans, un jeune homme de Jersey,
nommé Chl.arles Robin, vint s'établir à Percé, où il n'y
avait encore que quelques habitations. A l'intelligence
et à l'activité de ses compatriotes, il joignait une
instruction supérieure. Il s'engagea avec succès dans-
le commerce du poisson, et ses affaires s'étendirent
graduellement. Autour de son établissement, se réu-
nirent plusieurs jersiais, ainsi que quelques familles
irlandaises, canadiennes et acadiennes.

Percé prenait un accroissement rapide. Vers 1808
et 1809, lorsqu'en Europe la population des campagnes,
arrachée aux travaux de l'agriculture, se portait en
masse dans les camps, le prix des vivres devint très-
élevé; la morue se vendit alors jusqu'à six louis le
quintal. Aussi les profits du commerce furent si con-
sidérables pour 'I. Charles Robin, qu'il ne savait
plus où placer ses capitaux. Il s'associa ses neveux,
qui avaient les goûts et les talents de leur oncle
et qui continuòrent les affaires. Quoiqu'il soit mort
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depuis dix-neuf ans, les opérations de la compa-
gnie sont encore conduites dans le même esprit qui a
présidé à sa formation.

Cette maison possède trois grands 6tablissements,
un à PereP, un à la Grande-Rivière et le principal à
Paspébiac. Aucun des propriétaires ne réside sur les
lieux. M. Philippe Robin voyage en France et en
Italie; de là, par lettres, il communique ses plans et
ses ordres, que M. Jacques Robin, résidant à Jersey,
est chargé de faire exécuter. Dans le district de Gaspé,
les affaires sont dirigées par six commis, placés
deux par deux. Ces employés doivent être céliba-
taires, ou bien, s'ils sont mariés, ils ne doivent
point avoir leurs femmes auprès d'eux. On leur a
imposé un règlement très-sévère, entrant dans les plus
minutieux détails de la conduite à tenir, et spécifiant
même les plats qui, chaque jour, doivent être servis à
la table. Si ce réglement était fidèlement observé, leur
cuisine ne serait pas dispendieuse. Quoique les émo-
laments des commis soient faibles, jamais, cependant,
maître n'a été mieux servi que ne le sont MM. Robin.
Choisis vers l'àge de quatorze ans, et formés pendant
quelque temps auprès des chefs, ces employés
sont envoyés dans les établissements de Gaspé, où les
intérêts de la compagnie semblent s'identifier avec les
leurs. Tous les deux ans, un des commis de chaque
magasin va passer l'hiver à Jersey, afin de rendre
compte de l'état des affaires.

Un des grands principes de MM. Robin est de ne
permettre aucune innovation. L'on rapporte bien des
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traits de leur attachement à l'ordre établi ; je n'en
citerai qu'un. Leurs navires de cabotage doivent se
terminer en cul-de-poule ; il y a peu d'années, ieur
principal charpentier, faisant un brick pour le service
de la côte, crut devoir lui donner une poupe quarrée,
parce que le bois qu'il employait favorisait cette forme.
Quelques mois après, il reçut l'ordre de le défaire,
et de le rebâtir à poupe allongée; les chefs joi-
gnaient une injonction sérieuse de conserver rigou-
reusement les ancieus usages.

Après les offices de la fôte de saint Pierre, nous
allons visiter la Table de Rolland ; une gorge profonde
nous conduit jusqu'au plateau qui la couronne. Le
sommet de cette montagne est à douze cent trente
pieds d'élévation au-dessus du niveau de la mer. On
peut le distinguer à une distance de quarante milles,
lorsque le temps est clair; aussi de ce point élevé la
vue est magnifique. Le regard plonge sur Percé
avec ses vignots, ses maisons, ses deux anses bordées
de berges, sur le Mont-Joli, le cap Percé et l'île de
Bonaventure, humblement couchés au pied du géant.
Vers la droite une ligne bleuâtre se confond avec la
mer, et marque la direction que suit la côte, depuis la
Grande-Rivière jusqu'à la Pointe au Maquereau ;
sur la gauche, la vue embrasse la Malbaie, ainsi que
la baie de Gaspé, et va se reposer sur les hauteurs du
Fourillon. Le sommet de la Table de Rolland forme
un plateau dont une partie est unie, dépouillée d'arbres
et couverte d'une herbe épaisse. Ce tapis vert est
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diapró de modestes fleurs, parmi lesquelles s'est
glissée la blanche primevère trouvée par le botaniste
Michaux, sur les bords du lac Mistassin.

Nous revenons de notre excursion aérienne assez
tôt pour rencontrer, à la table de M. Montminy, le
représentant du comté de Gaspé, M. LeB., homme
distingué par son urbanité, son activité et ses connais-
sances. Suivant lui, le comté possède environ six
cents berges de pêche; les pi-ofits sont tels à certaines
époques, que, vers la fin de juin, dans le seul port de
Percé, la valeur da poisson qui se prend chaque jour
est d'environ cinq cents louis.

Des fenêtres du presbytère, l'on aperçoit clairement
le plateau verdoyant de l'île de Percé. Il est semé de
points brillants, tantôt stationnaires, tantôt mobiles;
ce sont les habitants ailés de ce lieu, les uns couvant
leurs oufs dans la sécurité la plus profonde, les
autres veillant sur la famille nouvellement éclose.
Cette ville aérienne sc divise en deux quartiers bien
distincts, celui des cormorans et celui des goélans.
Si un individu d'une des tribus ose franchir la limite
assignée à ceux de sa plume, cet empiètement n'est

jamais toléré en silence. Un cri formidable, formé de
milliers de cris, retentit dans les airs, et se fait enten-
dre quelquefois à la distance de plusieurs milles; une
nuée, semblable à un brouillard épais de neige, s'élève
au-dessus du camp souillé par la présence de l'étran-
ger. Les envahisseurs sont-ils nombreux ; une colonne
se détache de la masse des habitants du territoire
menacé, et, décrivant un demi-cercle, va attaquer les
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ennemis sur les derrières. Conue les défenseurs de
la patrie sont toujours forts sur le sol natal, les
étrangers doiven, céder et déguerpir devant les coups
de bec et les maledictions de leurs adversaires. Cette
petite guerre entraîne (le frequents combats, car à

peine se passe-t-il un quart-d'heure, sans que des cris
aigus nous avertissent que la discorde a lané ses
brandons parmi la gent volaile.

Les deux républiquds, dont le territoire réuni couvre
environ deux arpents en superficie, étaient autrefois
protégées par l'escarpement de leur rocher, et vivaient
à l'abri des incursions de l'homme. Le nid paternel se
léguait de génération en génération; le goélan et le
cormoran élevaient leurs enfants, au lieu où ils avaient
eux-mêmes becquetó la coquille pour se glisser dans

le inonde. Ce monde cependant changeait autour

d'eux; c'était bien toujours le même ciel ; c'était

bien la même mer se brisant, furieuse, contre les

solides fondements de leur citadelle, et roulant des

montagnes d'eau sur les rivages des deux anses. Mais,

là-bas, à quelques centaines (le toises, le monde n'était

plus le même. La forêt était tombée; des fumécs

s'élevaient au-dessus de quelques cabanes habitées par

l'homme blane ; la grève avait cessé d'être solitaire;

les vagues soulevaient des embarcations, à la coque

noire, aux ailcs blanches et aux longs mats. La répu.

blique était menacée; ses lieux de pêche étaient enva-

his par des barbares, qui plus d'une fois firent couler

le sang des anciens possesseurs de l'île.

Du moins, s'il fallait aller chercher le poisson à une
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l)lLIS grande dh~îe rmlor-anis etgéln le poil-
vaient maoe unger en paix, au sommuet inaccessible

(le leuri riucher. Troniîpeuise seu1 ponirî les guéêlaus,

conmue polir les houîuzî1es, il nt'e:t rhnîul d'iimmualýble >;111
la terre. *\ers l'ail105 qnielqnle., milliers dane

après (3Ftallissceet eni ce lien d'uni dceeuî<hînt du

premier glndeuix hardis >>cer e délteruiltièrent

à1 escalader cette fo)rtereýSSe, jisqul'alor1s réputée inox-
r ugltabie.

L'île de Percé par'ait avolv (Lt '1i to' liée aveec le
M1ont-Juli ; elle ll'enI est separcl.e qule p:.11 lun étroit

canal, qui aèheà basse meir. La longuieur du pla-

teau est d'environ huiit ai'pents, et saî largeur n'est

guèére que dle soixante à qar-igspieds. Pans

tout son pourtour, le rocher n'est qu'une falaise conti-

nue,0 dont la hauteur iiioyenniie est de deux cent quatre

viîigt-dix pieds. L'Seil pe (atles deux pêcheurs

avait sutnvent, mesuré toutes les difflicultés qu'ils ren-

contreraient à escalader cette mur-anille, polir arriver

,Jusqu'aui Sommiet. LUn seuil point leuir présentait uine

Chlance d%-, suclcès. Prè's d'unle des lrhe,à quaî'ante

pieds de la baise, le rocher fait une saifllie, aiu-dessus de
laquelle La falaise rentre un peu, et offre quielquie

faceilité à celui qui la voudrait gr'avir. Mais cette route

etait trop douce pour les alertes pêcheleurs ; ils cn

choisirent -ne autre, propre à dé(ouirager un c.hamois.

Des ramiies, fortement liées enseaible, sont appliquée$

contre la face du rocher. Au moyen dle cette échelle

impoviéeils fî'anch1issent la partie Lat plus ardue de
la montée, ; puis, s'attachaint aurx anfractuosités de Li
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pierre et se soulevant à l'aide des arbrisseaux qui
prennent racine dans les fissures, ils parviennent jus-
qu'au plateau.

Pour Duguay et Moriarty, ce fut un beau jour que
celui où ils purent se glorifier d'être arrivés les pre-
miers au sommet de l'île de Percé. Il existait bien
une vague tradition qu'à certaines époques, un jeune
homme aux formes herculéennes, à l'allure surhu-
maine, avait paru sur le cap ; mais ces rêveries
superstitieuses ne servaient qu'à donner un nouveau
relief à la hardiesse des simples mortels, qui avaient
osé braver le Génie du cap Percé, jusques dans son
aire inaccessible.

Ce que l'amour de la gloire avait fait entreprendre
à ces deux hommes, l'esprit d'intért et d'imitation le
fit ensuite tenter à beaucoup d'autres; une fois la
marche tracée, la moitié des difficultés s'évanouissait.
les nouveaux venus toutefois crurent devoir prendre
la route, regardée comme trop facile par leurs dévan-

ciers. Tous les ans, quelques jeuines gens allaient
enlever les œufs, et ramasser la plume des habitants
(,u rocher.

D'abord la présence de l'homme effrayait si peu

les oiseaux, que, pour arriver aux oeufs, il fallait
pousser la mère hors de son nid. Plus tard, la
fréquence des visites avait fini par effaroucher les

goélans et les cormorans, et menaçait de les éloigner
de leur antique empire ; heureusement, un règlement
fait par les magistrats du district de Gaspé a, depuis
quelques semaines, rétabli les habitants du cap Percé

dans la jouissance paisible de leur domaine.
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La pitié pour les opprimés n'éta' cependant pas le
motif qui portait à les protéger; il s'agissait plutôt
de l'intérêt des oppresseurs. En effet, lorsqu'une
brume épaisse se répand sur la mer voisine, comme
cela arrive fréquemment, les cris des oiseaux du cap
servent à guider les pêcheurs surpris au large par
l'obscurité, et à leur indiquer le gisement des terres.
Les services rendus dans ces occasions, étant nombreux
et importants, devaient engager à1 mettre un terme
à la destruction de serviteurs si utiles à la commu-
nauté.

D'ailleurs ees ascensions hasardeuses expakat
inutilement la vie d'un grand nombre (le jeunes gens,
qui les entreprenaient avec plus de courage que de
prudence. L'année dernière, un de ces braves fut
précipité d'une hauteur de près de cent pieds, par la
chute d'une pierre, sur laquelle il venait de sauter.
Accourus à son secours, ses compagnons ne relevèrent
qu'un cadavre tout broyé.

C0-te année, un jersiais a perdu la vie, en se ris-
qua.s à enlever des Sufs, sur une pointe de rocher, à
l'île de Bonaventure. Une corde passée sous les bras,
il s'était fait descendre jusque vis-à-vis des nids qu'il
voulait spolier. Tandis qu'il se hâtait d'emplir son
panier, la corde, rongée par le frottement sur une
saillie du roc, se rompit, et laissa tonber l'impru-

dent dnieheur, qui se brisa la tête contre les pierres
du rivage.

La témérité n'est pas toujours punie avec la même
sévérité. Tranquille Duguay, dont le nom vient d'ètre
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mentionné,> desiiait enlever les oeuifs d'une famille (le
1niarr9o1ts, qui Cavazienit posé leur nid dans une caviié, sur1
la face d'un etap. Pour y aierilgrimpa a une
hauteur de ciiiaite ci soixante pieds, aul moyen cke

quelquîes arbres rabougris et des aspérités dle La pierre.

Comme la mère esaatde se défendre, il la saisit

d'une main, tatndis que de lateil mretftit les oeufs

(lans uni sae. l'oiseau, dans ses efforts désespérès pouir

se de'aer, réuslsit là crlever, unl Sil aul maraudeur,.
dont la situation devenait fort périlleuse, puisque, par

un seull mouvement mal assuré, il pouvait être lancé

daums 1'abiimne Mant isous ses pieds. En dé(pit (le la

douleur qu'il ressentait, celui-ci conlserva, son sang-

froid, maintint sa Position, et enleva tous leý oeufs.
Puis, tenant toujouirs son ennemi par le cou, il desýcen-

dlit tranquillement au pif<r ar la voie ddhcîele

qu'il avait suivie pouir monter.

Dua côtü du MotTlle cap Pereël es,-t op

pie. Dans cette dir-ection, le plateau seréécsm,
siavanee de Plusieurs pieds au-dlessuls de-- la. muer, et.

se termine en pointe. "Vouls voyez cette pnel;

nous disait un vieux pueeuClr ; Il eh «bien ! il Y a ici unl

ivrogne. qui mont11a unl Jour sur le cap avec qulqueîîs

bous lurons do0 sonl espèce, pour avoir le plaisir dle

s'enlivrer là haut. Quand il fut gil il gagea avec

ses amis q1uil ir.lnt. b)oire un coup sur la p)ointe dul

roer.1. il S*Y rendit, b>ut un coup, chianta le coq, rit

trois sauts et slenl retour, sn iet Le dieu

des ivonsle soutenait.

C'était ýau Pied dle la fal.aise (illuautlte tOises2
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au-dessous dle la saillie dla rocher, qu'on nious rapl)or-

t-ait l'escapade du pai-ivre ivrogne ; placés ainsi
v--isde cette muraille lisse, droite, surplombant

illQlflCeM UnU DCinos ne pouvions qu'app>laudir à la,
sacre décision, prise par les aittsî' mphr

le retour de scmblables folies. Mies compagnions de
'~oaeet moi, nous nous étions rendus pour visiter les

,rchles do l'île de IPercé, sous lesquelles quelqu es coups
de ramne euirent bientôt condulit notre berge) .

Les montagnes voisines, ainsi qule les îles dle Percé
~de 3onaventure, sont frésd'und pierre très-

friable et se décomposant aiséient à l'air; de sorte
que l'action continuielle des vents et des flots leur
dlonne avec le temps des formes nouvelles et sou-vent
fantaistiques. Pouss ées avec force entre l'îl e de Toa
venture et la, terre ferme, par les vents qui arrivent
ýde la, Pleine mer dans touite leur pulissance, les Vagues
minent les rochers lentement, mais sûremnent; elles
ont déjà Creusé ces deux archies, remarquables par leuir
réguilarité.. Qui s'ait, si) dans les siècles p)assé,s, des
arLlches semblables ii'ont pas relié l'île de Percé avec
le MNoint-3oli? Tout ,,eiible l'indiquer ; et Denys, qui

Uiiai es lieux,ý il y a, deux cents ans, en était
'orsad.Lorsqu'il y vint unprmir fois, iln'y

avait qu'une arche; dans un second voyage fait,
bien (les alimées ajmresi il rec.onnut que deux antres

4.es dernières dsaufermée par l'éboulemient d'une
partie, du rocher.

Les pass:ages ouverts dans le iroc ont à Pe près
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vingt-cinq pieds de largeur, vingt pieds de hauteur et
trente de longueur. Sous l'arehe principale, des cha-
loupes peuvent passer en tout temps, soit à la
voile, soit à la rame; sous l'autre, elles ne flottent que
lorsque les eaux sont hautes. Les débris de rochers,
semés alentour, attestent que la mer continue ses
empiètements. Un jour, peut-être, les voutes se seront
écroulées graduellement, et l'île de Percé formera trois
immenses colonnes, dont la masse rivalisera avec celle
des pyramides d'Egypte (*).

Juillet, 1.-Le port de Percé n'est pas sûr, car il
est ouvert aux vents du large. Comme il est divisé
en deux anses, lorsque les bâtiments sont battus par
les vagues dans l'une d'elles, ils se réfugient dans
l'autre pour y chercher un abri sous la protection de
l'île. C'est le parti qu'a pris le capitaine V., pendant
notre absence. Nous avions laissé la goélette dans
l'anse du nord-ouest, et nous la trouvons mouillée
dans celle du sud-est, où elle a été forcée de se retirer

pour se soustraire à la violence des vents du nordi
La mer se jette avec fureur sur la grève, et rend
l'embarquement une opération assez embarrassante ;
mais les pècheurs de Percé, accoutumés à sortir du
port dans tous les temps, savent surmonter ces diffi-
cultés. Nous montons dans une berge qui a été tirée
à sec; une vingtaine d'hommes sont rangés à l'entour,
prêts à la pousser à l'eau. Les regards fixés sur la

(*) Une des deux arches s'est 6croulée d.'puis quelques aunes,
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mer, ils l'étudient et épient le moment favorable.
"Voilà la bonne laine qui vient," s'écrient à la fois
plusieurs d'entre eux. En effet une vague énorme se
dresse au-dessus de celles qui la préecdent; au moment
où elle va toucher au rivag'e, le cri " en avant " met
les pêcheurs en mouvement ; la berge glisse rapide-
ment sur le gravier; la vague la saisit, la soulève sur
son clos écumant, et en se retirant, l'emporte loin de la
terre.

Six vigoureux rameurs sont à bord ; cependant,
malgré leurs efforts, nous avons peine à tenir tête au
vent et aux courants. Nous atteignons enfin la Sara,
qui danse sur les flots, avec toute la légèreté d'une
bayadère. Par un gros temps, c'est une affaire
difficile et périlleuse que d'aborder un navire avec
une chaloupe ou une berge. La petite embarcation
doit se couler soigneusement sous le vent ; un
des rameurs saisit le cable qui lui est lancé d'en haut
l'équipage veille avec attention, pour empêcher qu'une
rame, maladroitement posée en travers, n'envoie
matelots et passagers naviguer avec les poissons.
Avez-vous réussi à aborder sans accident? alors com-
mence une danse désagréable, qui se compose d'une
série de plongeons. Pendant un instant, élevé sur la
crête d'une vague, vous pouvez promener vos regards
sur tout le pont voisin ; un moment après, vous des-
cendez dans un gouffre profond, tandis qu'une masse
noire se balance au-dessus de votre tête et menace de
vous écraser sous ses flanes goudronnés. C'est là-haut
cependant, qu'il faut vous hisser. Une échelle de corde
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vous est jetée; ci vous.redressant pour la saisir, pre-
nez garde qu'un soubresaut dc la berge ne vous lance.
sur un banc de rameur, contre lequel vous vous brise-
riez les côtes. Lorsque la vague vous rapproche du
navire, saisissez ce cordage qui flotte au vent, et
mentez bien vite, si la vie vous est chère. Qu'une
seconde lame survienne, pendant que vous avez les

mains attachées à Plchelle et les jambes retenues

dans la chaloupe, c'en est fait de vous: vous serez

écartel ou vous tomberez à la mer. Vos pieds se
sont-ils dégagés à propos ? vous voilà suspendu sur les

flots, forcé, pour échapper au péril, de vous cran-

ponner à une muraille glissante; encore prendrez-vous
un bain froid, en attendant qu'une main charitable

se hasarde à vous tirer par-dessus le bordage. Une

fois monté, il vous est libre de rire de ceux qui, à
votre exemple, escaladent les flancs du navire.

Nous voici enfin à bord, sains et saufs. Pendant le
reste de la journée, la Sara croise péniblement, contre

le vent et la marée dans le chenal, d'une demi-lieue de
largeur, qui sépare la terre ferme de l'île de Bonaven-

ture. Tantôt la goélette porte le cap vers les rivages
verdoyants de l'île; tantôt, au rauque commande-
ment du capitaine V., "_paré à virer, mes garçons,"^
elle est ramenée vers les récifs de Percé, au-dessus
desquels la vague s'élance, brisée et divisée en millc
flocons d'écume.

A la chute du jour, les maisons blanches du village
sont encore devant nous, quoique déjà plus de trente
fois nous ayons viré de bord pour nous en éloigner.

0:80
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Dirant le cours (le ces évolutions, nlous avons tout
le temIlps d'examiner l'île dle Bonaventure, dont les

côtes s'élè('vent Perpendiculai remient à nune lhauteu r
de deux cents ài deux cent cinquante Pieds. Ses
rochers servent de retraites à des familles de guéllans,
de inargots, de cormorans, aiuýsi nomrbreuses que

celles de l'île de Pereé'. l3onaventure n'a que trois

quîarts (le lieue en lcnngteur et renferine quinze
familles. On n'y trouve plus de traces, dit-on, de
l'ancienne chapelle, dédiée à sainte Claire.

Denys remarque qne, de son templs, l'île de Bona%-
venture était :remplie die liè1vres, et qu'en tendant
trente Collets le soir, on était sûr d'y trouver le lende-
main muatin au moins vingt prisonniers. Aujourd'hui
encore, ils continuent d'être fort abondants clans les
bois conservés sur l'île.



V.

La Grande-Rivière-Un sourd-Instruction religieuse-Avantages
matériels-Un catóhiste-Le naufrage anglais--Au pied de la
grande échell2-Pointe-au-Geniôvre-Ricliesses de la nier.

Juillet, 2.-Au point du jour, nous sommes encore
pr'ès de File de Bonaventure; heureusement un fort
vent du nord-est, s'éleve tout à coup, et nous porte
dans l'anse de la Grande-Rivière, où nous jetons
Fancre, vers 5ý heures du matin. Un coup de canon
est tiré pour annoncer notre arrivée à M. Montminy,
qui nous a laissés dans le dessein de nous devancer et
de préparer les voies; personne ne paraît faire atten-
tion au signal donné, et nous attendons patiemment
qu'on veuille bien s'occuper de nous. Enfin, du bara-
chois sort un flette, conduit par un vieillard, qui fait
jouer lentement ses deux raines. Nous le hélons à
plusieurs reprises; mais il est trop occupé, et ne nous
aperçoit qu'au moment où sa petite embarcation frappe
contre la goélette. Cominent décrire sa surprise? Sa
tête est nue; ses longs cheveux gris flottent au gré du
vent, tantôt couvrant sa figure bronzée, tantôt se tor-
dant et se dressant comme des serpents. La bouche
béante, les yeux attachés sur Mgr. de Sidyme, il
s' appuie sur une ramne, tandis qu'il tient l'autre prête
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a frapper l'eau, au premier mouvement d'hostilité
qu'il remarquera.-" M. le missionnaire est-il arrivé ?'
-" Oui, oui ; je le sais."-" Avez-vous cu connais-
sance du prêtre ?"-" Oui, oni; la plus belle voiture."

-Sans attendre d'autre question et sans donner
d'explication plus claire, il fait voltc-face, et, mettant
en jeu toute, la vigueur de ses vieux bras, il fuit vers
le goulet d'où nous l'avons vu sortir.

Au bout d'une demi-heure, une berge nous amène

des gens plus raisonnables, et le mystère qui accom-

pagnait les allures du premier visiteur s'explique.
Il avait pris la Sara pour un des b.tiients qui font

le trafic sur la côte; suivant sa coutume, il se rendait
à bord pour donner et recevoir les premières nouvelles,
et prendre le petit coup d'eau-de-vie; lorsqu'il leva
les yeux, il aperçut un évêque avec plusieurs prêtres,
et reconnut sa méprise. Très-sourd, il ne put entendre
les questions qui lui étaient adressées; mais il s'emn-
pressa de porter à terre la nouvelle de Parrivée des
étrangers, et de faire expédier vers eux la meilleure
berge de l'endroit. Comme M. Montminy, retardé
par quelque contretemps, n'est pas encore rendu à
la Grande-Rivière, personne ne nous y attendait.

Ce lieu de pêche, a son barachois et sa rivière, dont

l'entrée est rendue difficile par une barre de sable. Le
terrain est plat et peu élevé ; depuis le mont Sainte-
Aine, les hauteurs s'éloignent tellement de la mer,
que d'ici on ne peut les distinguer.

Les nombreuses branches d'une même famille,
établie ici depuis plus de cent ans, forment la plus

grande partie de la population.

383
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Il fut un temps, sur la fin du siècle dernier, où les
côtes du golfe étaient rarement visitées par les mis-
sionnaires, qui ne pouvaient parcourir tous les établis-
seinents dans une seule année. M. Girouard fut,
vers cette époque, chargé de desservir le littoral
de la Baie des Chaleurs et le district de Gaspé tout

entier; plusieurs années auparavant, un de ses préde-

cesseurs, M. Bourque, avait à visiter près de quatre
cents lieues de côtes, dans la Nouvelle-Ecosse, le
Nouveau-Brunswick et le Canada. Aujourd'hui que
les missions ont été divisées, le pasteur peut veiller

plus aisément sur son troupeau, et l'instruction reli-
gieuse se répand dans toutes les parties du pays. Nous
avons ici l'occasion d'observer tout le bien moral qui
résulte de la présence du missionnaire au milieu de
ses ouailles.

Quant aux avantages temporels de la Grande-
RZivière, ils sont considérables. Les terres y sont
fertiles, et il est facile de les améliorer avec les mon-
ceaux de têtes de morues qui pourrissent près des
vignots. Atussi fructueuses qu'à Percé, les pêcheries
exigent moins de frais, car la bouette est plus abon-
dante, et les berges s'usent moins vite.

Les embarcations sont beaucoup plus fortes que
celles que nous avons vues jusqu'ici. La raison en
est qu'à la Grande-Rivière, chaque pêcheur cons-
truit lui-même ses berges, et les fait très-solides, afin
qu'elles durent plus longtemps.

Ici règne une aisance qu'on ne rencontre pas, dans

38-1
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nos piv"; riches paroisses (.11, district (le Quèélec. Les
Ilarcliand fo trains apportent (les p)rovisions en aboi-
dance, et quielquiefoi:s il assez bas prix, Conmme cela est

ariécet été ; en retour, ils prennent de la niomte
iarelhami <e. Kéannîloins les choses eh an gcelit dumalint

l'hiver, chlez c;eux qui (ont anqu derévyance
et d'éIonlomlie ;cs dern'fiers se voient sontrduits

fL Vlnd icèe, pour avoir imnité la eigade

au lieu de suiivr'el'eNemlple (le la fourmi. M.algré cils
exceptions ail bien-être général, toits3 les habuitants de
la Grandfe-Rivièî'e sont restés hors (ILe la dpnac

de la. nmaison B"obin, qui n'a pu établir ici sa doina-

tion, colmen elle l'a fait Z1 Paspébiac.
"Ntr hâe Baptiste Couture-Bellerive, descendant

du (ligne cnpgonde captivité dul P. Jogueis,
exbge que nous prenions tous nos repas chlez lui.

L'état d' aisanicc dans lequel il vit, lui permet ('xre

nule p'énée-use hlospitalité,. i posse.,;èle un établisse-

nment de pêce, qui lui donite d'amples revenus. Co
matin mêmIle, il a pris quatorze saumions qui, au pi

dun1 écu1 lat Pièce, lui font une assez-, bonne aubaine.

Grâce £C> sa. libéralité, le saumon sera notre pain

quotidlien dViei aà quelques j ours.

Ti-ois lourds et for-ts fusils ornent sai grande

einalibre ; ils ont sept pieds dle longueur, et cXsnous

dit-il, la taille ordinaire (les fusils dans ces )mg.

Les occasions de satisfaire sa pa(s-sion pour la chasse

sont si fréquentes, que chaque année il met de côté

un e somme (le vin gt louis pour l'achat (le poudre et (le
plomb. Pendant tout l'ét1é,1 les anses voisines sont
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couvertes de gibiers noirs; l'automne amène avec lui
d'innombrables volées de canards et d'outardes. Et
qui, à la vue ces richesses de l'air et de l'eau, ne serait
tenté de se faire chasseur? Quel cœur ne battrait
d'anxiété et de joie, en présence de ces phalanges
ailées, couvrant les battures et se jouant au milieu (les
joncs. Aussi dans ce lieu tous les hommes sont chas-
seurs. Beaucoup de mains dégarnies d'un doigt ou
d'un pouce attestent cependant que, si la chasse a des
délices, elle offre aussi des dangers. Par une coïn-
cidence remarquable, les accidents de ce genre sont
toujours arrivés le dimanche ou un jour de fête
d'obligation.

Dans toutes les missions du golfe Saint-Laurent,

pendant l'absence du prêtre, les catholiques observent
fidèlement l'usage de se réunir le dimanche à la cha-
pelle, pour y faire leurs prières. On y chante certaines
parties de la messe, ainsi que les psaumes des vêpres.
Un catéchiste est chargé de lire les prières à haute
voix et d'instruire les enfants. Ces fonctions, sont
confiées à un homme probe, et assez instruit pour
pouvoir, tant bien que mal, lire les prières de la messe
d'un bout à l'autre. Il est nécessaire de remarquer
que cette dernière condition ne se rencontre pas sou-
vent chez les pêcheurs de la Gaspésie.-" Débis pien
tes années, " nous disait le père Stiver, allemand de
naissance et lecteur de la Grande-Rivière, " chié vais la
brière; ché leux parle tu pon Tié; à brésent chi sis
renti. Ché sis fenu tans le bays, afec le réchiment
tes planes. Il y a pieu tes années ; car cl' édais
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clieien carson, et ch' ai quadre-fiigt-teux ans. "-Les
cheveux du bon vieux soldat, du régiment hessois
" des blancs, " ont blanchi au service de la mission.
Aujourd'hui infirme et fort âgé, il ne peut plus lire
mais il récite de mémoire les prières qu'il a si souvent
répétées.

Longtemps tiprès nous, arrive Mr. Montiniv qui,
sûr de nous déVancer, a passé la nuit à l'Anse-à-3eau-
f!s, près de Percé. A peine nous a-t-il rejoints, qu'on
vient le demander pour un malade, dont la maison est
à quelques arpents du lieu d'où il est parti ce matin.
Comme sa présence est nécessaire à la Grande-Rivière,

je crois devoir lui offrir mes services, qu'il accepte
volontiers.

Il est impossible de faire le voyage en berge ;
le vent est contraire et souffle avec violence. Quant
à la route de terre, on ne peut la parcourir qu' pied,
car la mer est le seul grand chemin qui soit ouvert
aux voyageurs, dans cette partie du pays. F leurs,
il n'y a dans tout le voisinage qu'un seul cheval, et il
n'a pas encore été dompté. Qu'importe ? un sentier
a été pratiqué dans la forêt en faveur des piétons, et,
Dieu merci, je me suis accoutumé à faire de longues
marches dans les bois de Saint-Isidore. Un guide
in'accompagne ; tous deux nous cheminons joyeu-
sement, tantôt plongeant dans l'épaisseur de la forêt,
tantôt suivant sur le sable les bords de la mer. Après
une course d'environ dix milles, durant laquelle nous
traversons les habitations de la Petite-Rivière, de la
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Montée-dui-Cap, de 1'As-l-apet dut Cap D3éses-

poil-, nous arrivons citez le utialade, qui e.St a.ez

bien portatî1t Qeore,ý et n'a gurà se 1laild ro (Ilue eu

poids de ses; quatr-e-vingts cns Cest doue un "V( age

pueC pins inutile ; naisje nu p)uis r-eoriet(er- de l'avoir
fait, car. il ml'a periîs dle visiter unl lieu qule depuis
long(templls je désirais voir.

L'n «à 13eý«a11s sétn entre Percé et lo cap
nomméw Des- Espoirs par quelques gor)Ieet

Déses3poir par dI'autr-es. Le dernier ]loiflnie paraît

le pius Conivenable, Car C.2 Cap est devenu Uéûr p)r

plus d'un naufrage. Il en est mn surtout, dont le
"0o1lveilir s'e.su conserve plein(le vie parmi~ les hiabitants

les environs. Sur la Pointe la plus avancéie à vingt

Pieds au-dessus (les plius bailles eaux, Se trlvent les,

débï'is d'uni b1àtiment, Connu des pUc1heur1s sous le 11oin

de nfrg nai.Pour le soulever ~uqella
mer a dli diepasser (le 1)catteoUil) -ses limîites ordlinaires;

Or il est il rem..arquier qule, danse ces.prae; les plus
fortes marées nie font monter les eaux que (le

quatrec ou cinq pid.Les grands veù'es de la , nra

tion actuelle ont vut cette car-ase de bâtiment dans ýle

1m.'cne lieu, et l'ont entenidu, nomm11er le n1aufr.ageý

LeepDésespoir s'vneau large, vi--vsl-

tréiite n~riiouae (l l'ile (le Bouaventure.Etr

ces dewx pointes et Percé, se déploie une Imlle nap..pe

de, eaqbe pa~r isvb iivages Silivanit les tra-

ditions. leenles, des mlerveilles, plus inexplicables que
les efft:s dui mliragre, se iont l)assües sur ces «allx. et
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Ont été 1)IieiU$ fois r.elnolvelh3c.s iai le siècle
dernier et dans les reirsannées dle celui-ci.

Parfois", rapplorte la (lron1 u e ces temnps,
le p<emqui s'st arrêté près, du lnauifiagc ang1lais,

aISsiste i dles scènes merveilleuses ; unle c'Ilange vision
se déroule sous ses veu.x. Les eaux sont unies comme
une g1(e et le temps parittitemnt calme. Tout à Coup
la inm. se soulève et s'agite au largre ; les vagues se
dressent coimne les eollinles, se poirsuVenlt, se brisent

les iunv.s Contre les autres. SouMAdain, an1-dessus de ces

mases ouJflntés, ppraîit un lcger 'aitss1eaui Por
t'ant toltîes ses voiles dehors et luttant contre la

ra l es ondes bulonte. usirapide que

liriondelle (le mer, comm iie elle, il touchle à peine les
eaux. sur- la dniiettO, sur leaiaid dans les haubans,

p.11t4~tt se dessinent (les Iigurcs humnainles, dont le
costinate antique et ilnilù;nýii-Ce onvient a Jles soldats

d'uni autre sèl.Le pied posé sur le beaup-é et
prêt4 à éane vers le r.ivage, un I oinmle, qui p)orte
le.; insignes d'un offliii-mspé'-ieur, se tient dans Fatti-

tilde (lu1 Commandement. De la illaili dr.oite. il &gn

au Pilote le sombre ceap, qui grandi. devant eux ; sm-
son b)ras gauche s'appiiie, unefe drapée delongs

voiles blancs."
"Le ciel est noir. "le vent sitfle dans le, !ordagres, la

Mer o'o<ele vaissel'au vole e<minile unt). ù-ut encore
quelques secondes et il v'a se br-oyer co>ntr-e les, i-ohers.

Derrière lui, unle Vaguel(" unei vagu11e aulx largres ilanes,

e lève, s'arrondit et le porte ve-s le capl) Dsesp)oir.

Des c ris dl'.chi nanitz, aul milieu desquels on di-fingue
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une voix de femme, retentissent et se mêlent aux
bruits de la tempéte et aux éclats du tonnerre. "

" La vision s'est évanouie, le silence de la mort
s'est étendil sur ces eaux ; le vaisseau, le pilote, l'équi-
page épouvanté, les soldats, l'homme au geste altier,
la forme aux longs voiles blancs ont disparu; le
soleil brille sur une mer calme et étincelante ; les
flots viennent mollement caresser le pied du cap
Désespoir. Le pêcheur est resté seul à côté des
varangues vermoulues du naufrage anglais. "

La tradition rapporte qu'en 1711 un orage effrayant
jeta, sur les rochers du cap, un vaisseau anglais chargé
de soldats.

Cette année-là, une flotte anglaise remontait le
Saint-Laurent sous les ordres du général Walker ; elle

portait un corps de sept à huit mille hommnnes, com-
mandé par le général Hill, frère de madame Masham
qui venait de remplacer la duchesse de Marlborough
dans la faveur de la reine Anne. Outre plusieurs
régiments de vétérans et quelques compagnies des
gardes royales, il y avait sur cette flotte lu grand
nombre de familles, qui se rendaient au Canada pour y
habiter, tant était grande la confiance des Anglais
dans la réussite de leur entreprise. Des officiers et
beaucoup de soldats étaient aussi suivis de leurs
femmes et de leurs enfants.

La consternation régnait dans Québec, où l'on se
rappelait les angoisses et les souffrances endurées par
les habitants de cette ville, lorsque Phips l'avait
assigée en 1690.
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Conservant peu de confiance dans les secours
humnains, les Canadiens eurent recours à Dieu ; pen-
dant que les hommes se préparaient à combattre, les
dames se réunissaient dans l'église de la Basse-Ville,

pour implorer la protection de la sainte Vierge
auors du Dieu des armées.

Cependant la flotte anglaise était entrée dans le grolfe
Saint-Laurent, sans éprouver aucun accident; alors
les brumes et les calmes commencèrent à retarder sa
marche. Dans la crainte que les vaisseaux et les
transports ne se séparassent les us des autres, l'amiral
fit jeter l'ancre dans la baie de Gaspé. Le vingt août,
il se reî .iit en route par un fort vent de l'ouest ; mais
les brumes se répandirent de nouveau sur la mer, et
quelques vaisseaux durent s'écarter des autres et
être poussés vers le golfe. Peu après, une violente
tempête s'éleva; le vent venait du nord-est, et porta
une partie de la flotte sur les rochers de l'île aux
(Eufs, où huit transports furent perdus ; neuf cents
hommes, tant officiers et soldats que matelots,
périrent au milieu des brisants. Des femmes et des
enfants se trouvèrent aussi enveloppés dans cette
terrible catastrophe. L'on constata plus tard, par des
objets de piété, qui furent trouvés dans les caisses
jetées à la côte, que plusieurs familles catholiques
avaient péri dans le naufrage.

Suivant les chroniques de la Gaspésie, ce fut la même
tempête, qui porta sur la pointe du cap Désespoir le
vaisseau dont les restes sont connus sous le nom de
nzauýfrage anglais.
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Vers1 . neuf lieures du, soir, J'avais term1-inéi MOU

voaede vingt milles, et j'arrivais à la randtl(e-

PIùvièrc, tout à propos pouir m'eimba-rquer sur une
berge, qui allait conduliire Mr. (le Sidyie à la

goélette.

eTàjitd, .- osla4;ssons la Grneiveeau
brulit d'une11 vivo fusillade. Conmme àt l'ordinaire. LTCî dl(es
longs fusils, trop fortement chargé, se brise entre les

mains d'un jeune hiomme, qlui est debout dans une

lberce, aul m1ilieul de dix ou1 douze Per'sonînes; qulelqules3

éclats passent prè's de la tête de M. Mon11tminy, aý ssis at

côté dc l'imprude nt tireu r. Par bonheur, p ersonne

n'est blessé ; ses voisins rient du mouvement <le terreur

causée Par l'accident, et continuient de faire feu avec
le mêème entratin , avant le soin (le moilrle bouit

du canon de chlaque fusil, afin de produire une (loto-

nation plis bruyante.

Nous sommnes ema é;muais le vent nie vetencore

rien faire pouir nous ; en attendant sa décision, la uer

se eha~(le nous dlonner un ýavait-g(o ût du- ce 'ee

nus réserve an large; une grosse houle tourmente

lat Sara, qui s'ag.ite et s'ilm-patiente. C'est le résultiat

du g1ros venit quni a soufflé depuis quelques jours. Il
a été si violenlt, qu'une berge condffuite par' (les jersýiaiS

caviréaan-ie les naufrag'és, habitué's c

eontrtei p, se réfiirièrent sur la quille de leur

cm nbal-eation et atuxirn patiemmmnt qu'on allât

les déItivrer.
Souvent il. arrive des accidents de ce genre, par suite

de l'imprudenc et de la vanité (les jeunes pêchieurs,
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qui craindraient de passer pour des poltrons, s'ils
dimiiaient de voiles lorsque la brise fraîchit.

Peu après midi, un faible vent contraire nous permet
de nous élever en ier; mais nous n'y gagnons ren,
car les courants qui sortent de la Baie des Chaleurs
nioius rejettent du côté de Percé. La chaloupe est

mise à l'eau, et quatre rameurs essaient de remorquer
la goélette vers le large. C'est peine inutile; elle
est refoulée vers la côte, contre laquelle les vagues se
brisent avec violence. Déjà nous nen sommes plus
qu'à trois ou quatre encablures, lorsque le capitaine
rappelle les ragiurs, fait jeter deux ancres, et se
résigne à attendre, ei ce lieu périlleux, des circons-
tances un peu plus favorables pour continuer le
voyage.

Les balancements saccadés et non interrompus de
la Sara produisent de mauvais résultats sur un des
iôtres, qui jusquà ce jour s'est montré fort solide ;
pour arrêter le mal de mer dès son début, il prend le
sage parti d'aller dormir. Quant aux autres voyageurs,
qui commencent -à avoir le cœur marin, ils s'occupent
à faire la pêche ; en moins de deux heures, ils ont jeté
sur le pont une quarantaine (le morues, dont les souf-
frances sont abrégées par le couteau. Mathicu leur
tranche la tète, les éventre, et sale les chairs poir le
jour où la pehe sera mauvaise ; il réserve les têtes

pour ei faire un sahuigondis, que les pêcheurs de
Jersey nomment la guiode, et dont ils sont fort
friands.

Vis-à-vis de notre mouillage, et près d'un ruisseau



394 ~LES SOIRÉ~ESCADINES

nommé la Pôche-à-Manon, une longue échelle est
plantée verticalement contre la falaise. Un cultivateur
irlandais, établi près de ce lieu, s'en sert pour trans-
porter le varech, qu'il étend comme engrais sur sa
terre. L'échelle est trop rapprochée de nous, pour

que nous ne la voyions pas d'un mauvais œil ; qu'un

seul anneau des chaînes qui retiennent les ancres, soit

trop faible pour résister aux secousses causées par les
vagues, et la goélette est dans un instant broyée
contre les rochers.

Malgré le voisinage peu rassurant de la grande
échelle, nous ne pouvons nous empêcher de jouir
avec délices de cette belle soirée. L'atmosphère
est pure et tempérée ; la voix de la mer a des sons
graves, solennels, magnifiques. Une lueur argentée,
produite par le phosphore des eaux, brille sur la crête
des vagues, et s'attache aux chaînes, qui apparaissent
comme un réseau de feu. Des poissons, étincelants de
lumière, se jouent autour de la golette ; dans leurs
ébats, ils laissent à leur suite une longue traînée
d'étoiles; la mythologie dirait que c'est une nouvelle
voie lactée, tracée sur l'azur de la mer t er le passage
de la déesse Amphitrite. Cette lumière phosphorique
éclaire suffisamment pour permettre de distinguer
avec facilité les lettres d'un livre.

L'on a présenté beaucoup d'explications de ce phé-
nomène. Ce qu'il y a de certain, c'est que ces étin-
celles sont produites par le mouvement et par le
frottement. Elles brillent, lorsqu'une vague se brise,
ou lorsque l'eau bat contre un corps solide. Ce n'est
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pas une lumière dense, mais plutôt le rapproche-
ment de myriades de points lumineux, ressemblant à
ceux qui s'échappent de tous les poils d'une peau de
chat, lorsqu'on la frotte avec la main.

Juillet, 5.-Un gros vent contraire, qui s'élève vers
cinq heures du matin, nous permet de gagner la pleine
mer. A force de louvoyer, nous avançons vers la

Pointe-au-GeiòreC, nommée Newport par les Anglais

Sur la droite, nous laissons au fond d'une belle baie,
l'établissement de Pabos, qui jouissait d'une certaine
importance sous le gouvernenient français. Il renfer-
mait alors quelques magasins et une chapelle, aujour-

d'hui détruite. Init familles irlandaises sont établies

à Pabos; elles se livrent à la culture et fournissent

des pommes de terre à une partie des pêcheurs de

la côte.
Vis-à-vis de la Pointe-au-Genièvre, s'avance une

chaîne de rochers, qui s'élèvent die douze à quinze

pieds au-dessus de leau. Entre cette presqu'ile et la
terre ferme, est un petit port, dans lequel on pénètre
par un goulet étroit et dangereux. Vers cinq heures
du soir, nous ne sommes guères qu'à une demi-lieue
de ce port, d'où sortent plusieurs berges, les unes pour
nous transporter à terre, les autres pour remorquer la
goélette.

Quelques chétives cabanes, un sol maigre, des
rochers, des bouquets de sapins entre lesquels ser-
Ipentent les sentiers qui conduisent à la chapelle et au
rivage: voilà la partie inanimée de ce lieu. Quant
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auix habitanits, ils brillent plutôt par la bonne humeucir
(1ue par la beauté (les formes. Le teint cuivré, les
pommettes saillantes, les cheveux noirs, long's et

raýides, dénotent q&i«il e.Niste dans une partie de la

lJý)J1f1t unI ii 1elailgc de sanig s5auvage. Xéglrigcmi-
nittat vetules, elnvironîiées d"eiifaits. dont la toilette est

enceore à t£Iire, les matrones mettent le iiz ai la l.)orte
pour nous voir paser, et donnent toits les signes du
plus grand ébahissement.()

Do leur cu,Ùté', les hoinmtic, 'oceupent .1 nous mnénager

(l rres s;tapis au mtilieu des brouissailles, ils

attendent le monultent oà nouts pasbons près (le leurs

cachiettes, Poui éagr lurns fuisils ; puis ils se
mrontrenit, raonatsd joie, là lridée de nous avoir

Mg.r. l'évêquec du Sidyiiie c.-t reu pair messieurs
M[olntiny et N. .,qui nous ont dévancès sur une

brede la Grande-Rivière. La chapelle, tapissée de
gravuire3 auIx coufleurs bridantes, se remplit en peu

d'nsanset touts les as-siztanits écoutent la parole dce
Dieu, avec une attention et nui r-etceillemlent rem-ar-

quables. Coninei 1heuvire avancée de la journée nie
nlous permet p>as do Prolonger la su'ance, après l'inis-

tructionl publique, nouis reto.urnons prendlre gîte sur la
goëlette. Tandis que, arrêtés atu bord dle la mer,

()Il n'y avait alors à la, Pointe-au-Genièvre que douze ou
quinzc failles, qui depuiis ont ýté en partie d'truites par la petite
vùrole. D'autres les ont re:nplacé-es, et :De sont ïAcndues entre Pabos
et la Pointe au Matquetreau. En 1956, le nombre de familles s'élevait
à 103.
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